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-Allons 1 il y a quelque mysfère là-de
sous-! . i.f

-Quel mystère voulez-vous qu'ilyait?
-C'est que vous autres, vain queur's.l'-Itali

vous vevillez ici beaucoup dce sympathies,ét,,
faut le dire, beaucouP de curiosité.- Ce Dubau
mery surtout! Toutes nos dames de Lyon, su
la foi des gazettes, raffolent déjà du jeune colo
nel! ê '

-C'est .toult si mpl ; un, compatriote.
-Il est Lyonnials? ,'-: .
Adtrement' Pacueillerait-on' si bien? So

entrée dans la- ville a été -un triomphe. E
puis, c'est -un bel "fficie cequi ne gâte rien
Vous en verrez bien -d'autres dans quelques'se

-El Et-ce u'il va se fixer ici ?
Ou i. ,

Dams dit ce oui aved l'expression dup lu
grand mystère.

-Une affaire d'amour? demanda Lescas.
'--r,écisement. ,

-Bonne, chance à notre oleicr! mais il ré
ussira ! 'L vaillant colonel, le favori du com-

ndnten- chef p'eut prétendre à' choisir parm
les plus hautes familles de la ville -

Son choix'est déjà fait, îépondit tranquil-
lement Damnas ; et si beaucoup -d'orgueil équi-

vant a uneggrosse dot, la jeune feime etsa
mèresont rîhes, très riches !il n'y a pas dans
cette ville unarti:plus opulent.

se it une 'courte pause penda1nt laquelle
nos deux interlocuteurs parurent s'obse-ver-mu-
tuellement.: -Enfin: le ma rqù is. hasarda cette in-
terrogation.

-Et vous, générl, songeà-vous àvous ma-
rier? ' - '

Mi, point, Dieu merci ! Est-ceque j'ai l'air
d'un homme qu'on marie? Ma 'profession est
de faire des veuves, et'je ne sors pas-de là. -

-Vous êtes, cependa nt très riable. Vous
devez rapporter un riche butin? Pauline, - MIle
Pauliné ser-a vtre liéritière. - ' - -

- Ettout en parlant ainsi, M. de Lescas -so
frottait les mains d'un-air moitié joyeux mnoitié'
inquiet. -

- --- Du butin ,? reprit le général aveé ins-ou-;
ciance. Et où -Paurais-je pris ? Pabline, mon
- à ritièr ! 'Je li laisserais, pardieu,une -drôle
de succession. Deux malles, un portema u iléi
quatre chevaux trois épe,' deux -uiformes'
et six culottes de peau'! Jolie fortune pour une'
etmlie femme:!. - -'.- - -

MENESTREI.

s- Cette confidenceparut faire grand plaisir au
m.arquis.

-Comment, diantre ! fit-il en se dandinant
e, d'une façon dégagée; c'est là, tout votre capi-
il ta[ ? Mais, général Damas, je croyais que 1Ia-
- lie était devenue un*sccond Mexique pour vous

ir, autres imilitairei. ' .
v -Oui,. pour-quelques heureux. Le colonel

Duhaurnery, par exemple, a sauvé quelque
cliose d'assez beau. Moi je n'ai rapporté que
mon grade. Aussi, Pauline .,aurait 4tort de

n compter sur ma succession.:
tj -:-Nous vous'aimons' trop, dit Lescas avec

un sourire de supériorit, -pt'serà ériter:
- (le vous. Quant-à moi;,je'n'ai pas -besoin' de

fortune avec Pauline.
--Avec :Paulineo'? Comment donc,! :inter-

rompit 7e-général, est-ge que vêus l'épouséz ?-
s -Je 'pouse...r

* -MVais:Pauline est dójà -mari&e.
-Non pas, que je sache.
- S fait, si fait ; Ot vous le savez bien. Je

-- puis'vous-rppole le nom de son mari ; c est
- cc Michel Schirmer dont nous parlions tout à
i Il'heure. .

L:D'accoi-d. Mais vous ignorez général,
.qu'aujourd'hui-même, grâce à nos démarches,
;cebeau mariage va étre annulé. ý Oui,; Pauline
a' entend~u'raison. enfin.« . .g a
S--C'est Michel qu'elle aimait.

:+-Et c'est moi qu'elle épose..
-- Vous m'étônnez. Non, vous ne m'éton-

nez pas ; je crois tout des femm'es.
-A'uno-heuire.nous signons -l éontrat. -

-A une heure ?
-M. de Martens m'attend chez le 'notaire.

Serviteur, général, voulez-vous être un de' mes

--Non, réponditbrusquement Damas ; puis
aussitôt se ravisant Si fait, ajouta-t-il, volon--
tiers !- J'iccepte.' A une heure donj'y serai.
Où se.réunit-on? ,

-Ici hrie,- dans ce salon.
-Ce 'ýsalon -de réception': c'est juste. Je.

m'étais 'déjà habitué à me croire ici chez moi.
Au revoir donc, M. de Lescas.
' -A.bi'cntôt, général.

Le--marquis saluaet sortit. Au même mo-
ment et par la même porte Dubaumery entra.
C'était un hônme de statôre haute et fiòéý, au
visage hâlé, au regarid triste et doux, au gest&
noble et expressif. En' arriv'ant, il s'étaitpres-
que heurt>avc M. de Lescas. -.


